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Synode régional EPUdF Sud-Ouest 
Samedi 9 novembre 2024 à Foix 

 

Message de la présidente du Conseil régional aux synodaux. 

 
Chères amies, chers amis en Christ, 

 
Le Synode – un travail à faire tous ensemble ! 

 
Bienvenue à chacune et chacun d’entre vous. Bienvenue à celles et ceux pour qui c’est le 
premier synode. Bienvenue à vous qui allez participer à ces 3 jours de travail synodal, 
tous ensemble. 

 
Le Synode régional est un rendez-vous important pour notre Eglise puisqu’il permet 
d’avoir une vue plus large et de mieux comprendre la responsabilité et la solidarité qui 
relient les Eglises locales entre elles. 

 
Le Synode, c’est le mot qui définit aussi notre action durant ces 3 journées de travail : faire 
un bout de chemin ensemble et tracer la route que nous voulons suivre pour l’année ou 
les années à venir. 

 
Et, tout comme chaque réunion d’Eglise, notre synode est porté par la prière, la méditation 
des Ecritures, la dimension spirituelle et la louange de nos chants. La prière nous rappelle 
que nous dépendons de Dieu seul, qu’Il est la source de notre vie et qu’Il inspire notre vie 
d’Eglise. 

 

Un Synode traversé par les réalités du monde. 
 

Le synode n’est pas public. Seuls les délégués convoqués et les invités sont autorisés à 
suivre les séances du synode. Mais - même s’il n’est pas public - nous ne vivons pas pour 
autant dans une bulle hors du temps et hors du monde. Notre Eglise n’est pas un 
événement coupé du monde, hors sol. 

 
Chacune et chacun, personnellement, nous vivons notre quotidien, traversé par ses joies 
et ses peines. Le Synode nous permet, tous ensemble, d’être à l’écoute de la Parole que 
Dieu nous adresse. C’est grâce à cette Parole que nous pouvons nous décentrer de nous- 
mêmes et accueillir l’inspiration pour avancer ensemble dans la mission que le Christ nous 
confie. 

 

Et cette mission est à inscrire pleinement dans le monde, avec celles et ceux que nous 
côtoyons chaque jour, autour de nous, dans la proximité familiale, amicale, de voisinage, 
de travail, d’activités de loisir, de voyages, … 

 
La mission s’inscrit également dans le monde tel qu’il est, avec ses guerres au loin et ses 
déplacements de population, avec ses phénomènes climatiques et ses sinistrés 
d’inondations, avec ses radicalisations politiques et ses stigmatisés d’opinion, … Autant 
de violences qui nous font peur et nous déstabilisent, sans pour autant remettre en 
question la solidité de notre conviction : le salut nous vient de Dieu, en Jésus-Christ. 

 

Les événements du monde fragilisent nos certitudes et tout ce qui pouvait nous paraitre 
stable jusqu’à présent. Que ce soit la terre physique, avec ses phénomènes climatiques 
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extrêmes de plus en plus fréquents, comme ces inondations spectaculaires en Espagne, 
ou que ce soit la terre sociale avec ses crispations identitaires et sécuritaires, … les 
fondements de ce qui nous paraissait stable jusqu’à présent semblent se disloquer. 

 
Il nous faut alors d’autant plus nous appuyer sur les Ecritures dans lesquelles les 
prophètes affirment que la stabilité est dans la bonté de Dieu et son alliance de paix 
(Esaïe 54,10). Celles-ci ne seront pas remises en cause. Sa justice et son salut ne 
connaitront pas de fin (Esaïe 51,6). 

 
A la lumière de son Eternité, notre temporalité à nous apparait transitoire et sans doute 
dérisoire. L’humanité est dramatiquement capable de s’autodétruire par des guerres et 
autres anéantissements de population jugée hostile ou néfaste. L’humanité se pense toute 
puissante et oublie de prendre soin de la terre pour grandir avec elle et ce qu’elle contient 
de vivant. 

 

Pourtant c’est bien une parole d’Eternité qui redonne la stabilité au fondement nécessaire 
à la vie. Et c’est cette parole d’Eternité que nous pouvons faire nôtre pour qu’elle calme 
nos inquiétudes, qu’elle apaise nos tensions et qu’elle nous rende disponible à des 
relations fraternelles et bienveillantes. 

 

Nous ne sommes pas seuls. 
 

L’Eglise, en tant qu’événement du Christ, n’est pas hors du monde, comme je le disais, la 
nôtre, Eglise protestante unie, encore moins ! Avec d’autres Eglises chrétiennes nous 
pouvons dialoguer autour des convictions qui nous animent en Jésus-Christ. Ces débats 
peuvent être rugueux et mettre à jour de grandes divergences qu’il ne faut pas passer 
sous silence. 

 

Que ce soit les dialogues œcuméniques avec les catholiques et les orthodoxes, ou que ce 
soit avec les Eglises de la Fédération protestante de France nous traduisons nos 
convictions de manière singulière et il nous faut parfois nous désolidariser de 
communiqués sans nuance qui tentent de nous inclure dans une pensée chrétienne 
unique. 

 

Sur les questions éthiques, sociales, de genre, etc… nous n’avons pas forcément les 
mêmes manières d’aborder les sujets. Pourtant les nuances ou diversités d’approches 
n’enlèvent rien à la certitude fondamentale et centrale que chaque être humain est 
accueilli sans distinction et destinataire de la grâce sans condition. 

 

Que faisons-nous du don de Dieu ? 
 

L’Eglise, parmi d’autres, a reçu la Parole d’espérance que Dieu offre au monde. La Parole 
est comme une plante vivante qui nous est confiée et dont la beauté et les fruits peuvent 
être partagés. 

 
Au cours de ce synode nous aborderons des questions très pratiques concernant le 
fonctionnement institutionnel de notre Eglise, à travers les sujets financiers et immobiliers. 
L’argent, tout comme les bâtiments, ne sont que des outils au service de la mission elle- 
même. La plante vivante qu’est la Parole n’a pas besoin de ces outils, même s’ils 
contribuent à identifier un lieu d’implantation. 
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Dans notre réflexion synodale, et notamment au moment des travaux de groupes, nous 
n’oublierons pas cette réalité fondamentale : c’est la Parole d’espérance de Dieu qui 
importe, tandis que les outils et autre organisation institutionnelle ne sont que des moyens 
au service de la mission. 

 

Vivre l’espérance dans un contexte inédit. 
 

Nous n’avons pas attendu le synode pour réfléchir à la vie de l’Eglise. Au cours de 
journées de formation consistoriale nous abordons déjà cette réflexion. Quatre 
consistoires et journées de proximité ont déjà eu lieu. Deux autres se tiendront après le 
synode. Chacune de ces journées est l’occasion de prolonger la formation des conseillers 
presbytéraux en travaillant sur la réalité de ce que vous vivez, localement, et en 
réfléchissant à ce que vous pouvez vivre à l’avenir. 

 

Cette réflexion est centrée sur la vie de l’Eglise mais peut - bien sûr - s’élargir à ce qui 
traverse la société contemporaine et qui nous impacte aussi en tant qu’Eglise. 

 
Par exemple les questions climatiques qui deviennent de plus en plus prégnantes. Nous 
devons nous y intéresser de près. L’impact financier nous contraint et nous oblige à 
adapter nos fonctionnements concrets pour tenter de réduire les factures de chauffage, 
par exemple. Il me semble que ce serait encore plus intéressant d’inscrire ce sujet dans 
une réflexion plus large pour ne pas être à la remorque des contraintes mais envisager la 
réflexion dans son sens théologique. 

 

D’autant que le service national « Espérer pour le vivant » nous aide dans cette réflexion 
et nous permet de retrouver la joie et l’espérance qui s’expriment dans les textes bibliques 
fondateurs. La vie offerte par Dieu est une vie qui se donne par amour et nous pouvons 
nous ressourcer dans ce don. 

 
La réflexion théologique autour de ces questions climatiques et environnementales touche 
aussi à notre relation avec l’ensemble du vivant. Tout ce qui peuple la terre est à 
envisager comme faisant partie d’une même vie. Le monde du vivant, qu’il soit animal ou 
végétal, ou d’autres catégories, est un monde global dans lequel nous pouvons voir la 
trace du don de Dieu. 

 

La période d’industrialisation et de développement a faussé notre rapport au vivant en le 
négligeant et en le reléguant au seul asservissement à nos besoins ou envies. Or, 
aujourd’hui, la réflexion théologique peut nous aider à changer de regard, à envisager ce 
lien comme un modèle pour toute relation, y compris sociale et humaine. 

 
Parce qu’à force d’exiger de la nature qu’elle ne soit qu’un produit à consommer, à 
transformer ou à détruire, l’être humain s’est aussi abîmé dans des relations sociales 
d’asservissement ou les autres sont mesurés à l’aune de valeurs marchandes ou de 
catégories utiles ou non. 

 
La réflexion théologique et biblique peut nous aider à prendre conscience de cette 
manière de faire qui s’est insinuée partout y compris en chacune et chacun de nous ! 

 
Du coup, les catégories bibliques vétérotestamentaires de la veuve, de l’orphelin et de 
l’étranger ont encore tout leur sens aujourd’hui. Nous pourrions définir les catégories 
actuelles de personnes particulièrement vulnérables que l’organisation sociale ne protège 
pas assez. 
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Les associations membres de la Fédération de l’Entraide protestante sont en première 
ligne pour venir en aide et travailler avec ces personnes. En plus de l’aide matérielle, 
l’aide psychologique et le soin dans le lien social sont absolument nécessaires. Le soin du 
lien est devenu tout aussi primordial que l’aide matérielle ou administrative. 

 
Pour moi c’est du même ordre que la réflexion théologique autour de la question du vivant. 
Que ce soit la prise de conscience de notre place dans l’ensemble du vivant, en accord 
avec le projet de Dieu, ou que ce soit la prise de conscience de la qualité des liens 
interpersonnels, la démarche est du même ordre ! 

 
Il s’agit en effet de se décentrer et de sortir d’une posture qui déprécie tout ce qui n’est 
pas soi. Le défaut de l’individualisme n’est pas qu’un intérêt exclusif ou excessif pour sa 
propre personne. Il s’agit aussi d’un ressenti vis-à-vis de l’autre qui devient une menace, 
une concurrence. Il faut sortir de cette posture mortifère. 

 
La marchandisation du vivant et des repères sociaux rend le lien interpersonnel 
dépendant d’une comparaison permanente. 

 
Le message biblique de la Bonne Nouvelle de Dieu en Jésus Christ nous offre une 
promesse qui, dans ce contexte de concurrence, ne peut être accueilli que si l’être 
intérieur s’en remet entièrement à la promesse de Dieu. L’autre est aimé de Dieu autant 
que moi. 

 
Cette parole d’amour inconditionnel risque fort d’être insupportable lorsque notre identité 
dépend de la comparaison avec l’autre, différent. Cet amour de Dieu pour chacune et 
chacun a alors besoin de s’inscrire dans la conviction d’une identité personnelle fondée en 
Dieu. 

 
L’autre est aimé de Dieu, autant que moi, et nous pouvons vivre ensemble, en trouvant la 
juste place de chacun et chacune, sans se blesser, sans se sentir agressé. 

 

Et la jeunesse ? 
Je voudrais aborder un dernier point d’attention. 

 
Lors des journées de formation des conseillers presbytéraux cet automne, la question de 
la jeunesse est souvent évoquée. Une jeunesse que l’on aimerait voir au culte et dont on 
regrette qu’elle soit peu ou pas présente. 

 
Or, la jeunesse d’aujourd’hui a des préoccupations dont elle ne trouve pas toujours les 
échos dans l’Eglise. 

 
La jeunesse - mais aussi toute personne traversée par les mêmes préoccupations - a 
sans doute besoin de sentir que l’Eglise s’intéresse à ces questions de sens et de 
relations interpersonnelles. 

 
Du coup, pour réfléchir à la question de la jeunesse, il me semble qu’elle ne se pose pas 
en terme de présence-ou-non, mais en terme de capacité de l’Eglise : c’est-à-dire dans 
notre capacité à aborder ces questions qui les préoccupe, des questions qui deviendraient 
les nôtres pour être partager avec les jeunes. 
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Ce sont par exemple les questions du genre et de l’acceptation de la différence, les 
questions environnementales, les questions de justice et de communication non-violente, 
… autant de sujets qui mobilisent les jeunes et devraient s’imposer à nous aussi. 

 
Des familles sont parfois confrontées au harcèlement que subit leur enfant à l’école. 
D’autres familles peuvent tout autant découvrir que leur enfant participe avec d’autres au 
harcèlement d’un copain de classe. Comment aborder ces questions sans jugement, mais 
de manière à rétablir une confiance et une relation juste ? 

 

Des femmes ou parfois des hommes subissent des remarques ou des gestes déplacés 
dans la vie de tous les jours. Les personnes ne se sentent pas toujours en sécurité, et ne 
savent pas comment l’Eglise et les gens qui s’y trouvent se questionnent sur cette 
difficulté existentielle ? 

 
L’Eglise n’est pas hors sol et elle est traversée par les mêmes problématiques que la 
société. 

 
Le communiqué de presse concernant l’adhésion de notre Eglise protestante unie à la 
commission reconnaissance et réparation en est un signe. 

 
Pour les jeunes et d’autres contemporains autour de nous, savoir que l’Eglise ne ferme 
pas les yeux, qu’elle accepte d’identifier ces failles et les corriger, et savoir qu’elle 
reconnait la nécessité de prendre au sérieux ces questions, …tout cela, c’est précieux. 

 
Par cette démarche, nous pouvons offrir la possibilité aux jeunes et à tous nos 
contemporains de trouver un lieu sécurisant et accueillant pour vivre leur spiritualité avec 
nous. 

 

Conclusion : 

 
Je termine ce message en partageant la conviction qui m’anime : l’espérance de Dieu est 
plus forte que tout. A chaque fois que nous risquons d’être démoralisé par les réalités du 
monde qui nous entoure, dans et hors de l’Eglise, rappelons-nous la fidélité de Dieu. 

 
C’est son espérance qui nous porte pour ne pas rester bloquer par des déceptions ou des 
contraintes qui n’ont rien à voir avec l’Evangile. 

 
Notre Synode est l’occasion d’aborder la vie de l’Eglise, tous ensemble. Nous sommes 
conscients des réalités du monde et de notre mission d’annoncer la Bonne Nouvelle. C’est 
avec les moyens à notre disposition et la joie de vivre par grâce que nous pouvons 
travailler ensemble ! 

 
Merci de votre attention et bon Synode ! 

 

Pasteure Anne-Marie Feillens 
Présidente du Conseil régional EPUdF Sud-Ouest 
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